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ouehillo poussa un sourd ruglsscment et se releva d'lin
bond.

Phàul dû Kandos, épouvanté do senâ atpect et sentant venir
la tempdto qui le muen-çsit tic ce côté, était d0jà debout.

-Moastro 1 lui dit Caîchilie, 1l'uan volux terribla et qui dola.
ta tout à coup comme la fou-ira après l'éolair.

Paul du Kandoi recula de doux pas.
-C'est une trahison 1 baibutiat.til, eni 'adrcssant à Louis

Clermont. Voue m'aviez jtàré que j-> pouvii tout diro devant
ct homme. Vout% umentiez. Il A ulon avcu. Il va me livrar 1

'-Te livrer... non 1 Tu punir, oui 1
-Et do quoi droit ?' demanda la mari do Mariquitre, en

reculant toujours devant le regard enflamméd do caohillo, d'où
les larmes avaient subitement dieparu.

-Du quel droit ?
-Oui, do que! droit? J'6uaiq son mari, après tout, et lo

mari a la droit de tuer la femme adultère.
-Tais toit wisarabte... n'invoqiài pas cette excufo I reprit

Cuchillo do plus en plus mentigint. Le mari qui se respecte, la
mari qîuun trompa, s'il cède à un mouveument de désespoir et do
noble indignation, on voyant f00 nom comprowis, dé,honoré, peut

avoir ira excue. Miais tu as perdu ae droit, le jour où, sachant
qu'elle te trompait, tu as tout accepté.

lToi, ai tu l'as tuée, plus tard, après quiozi ans do sépara-
tiont alors que tu n'avi'ar rien fLit pour la retrouver... et ceom-
ment ? d'une fsao liche et féroce, en la faisant périr dans les
tortures abominab!es du feu, car Éon corps palpitant n'avait sans
douta pas encore perdu touta sensibilité 1 ce n'et point par ue
jalouila noble et qu'on peut avouer... Ce n'est point pare, qu' elle
avait un amant... Tu tui aur as pardonné celui là, aio",i qua les
autreit 1 C'est pare qu'ella ne voulait pas tic ton amour vil et
sans dignité ; c'est parce qu'elle refusait de devenir doublement
taulière, eni trompant ct amant pour toi...

-Ah t ah I je comprende, fit de Ktndos, an qui la fureur
se ralluma brusquement. C'et vous le fameuPx gaucho...

-Oui, C'est moi I
-Eh bien, tant mienx; alors. 'Ma vengeance est complète.

Je v, us; ai fait autant souffrir que j'ai eouffcrt, plir elle, à cause
de von,'.

-Je laissfe mea douleur de c6'é, répliqua Cuebillo, bien
qu'elle ait été, qu'elle soit atroce. biais je vais venger la pauvre
femmwe I

Il tira ta navaja.
Paul de Laudes, qui suivait tous ses mouvements, en fit

autant, ct les deux hommes se trouvèrent en faa. l'un de l'autre,
armés chacun du coutcau terrible dont se servent les gauchoi de
la pampa, et Eéparés sculument dc la longueur de leura bras.

Louis Clermont, qui avait écouté ce dialogua et suivi cette
tebéne, en silence, avec une attention pas,-ionnéa, d'abord presque
joyeuse, S7a"ietnbrlt tout à coup, et, s'élançant entre les deux
adversaires, il saisit brusquement Cuchillo par le poignet, e let n-
traitisnt sur le% côté.

-Imbécile 1 lui murmura.L il à l'oreille. Que vap-Lu faire ?
-Le tuer t
-Le tuer?7
Clermont haussa les épaules.
-Ou être tué par lui. Niaisl Il no fallait pas le provoquer..

il fallait le frapper.
-L'asassiner ?
-Parbleu 1
-Jamais 1

-- Mlais si c'est lui qui ta tue ?
-je veux la venger ou mourir pour elle... Elle cet morte

pour moi I
-Allons, des idées chevaleresquecs nialotonnt I murmura

Louis Clermont avc un juron que noua ne pouvons roproduite.
Tu nia fais nitili t Tu un serais jamtait qus'un serin 1

-Laisse-moi I fit Ouchillo sveo horreur et m4pris... Laisse-
moi I...

Et il la repoussa violemment.
-Quelle misère I grommela Louis Clcimout, d~gravec

de pareille instruments;. Et s'il me le tua 1 ajouta t-il tout bas, en
désignant Paul de Kendos d'un regard sombre.

Cuchillo s'était rapproché do goût adversaire qui avalitrouliS
sea couverture autour de éon bras gauche. Il en fit autant.

-En garde, monsieur le marquis 1 dit-il d'une voix vi-
brante.

-J3e suis pr8t 1 répondit l'autre.
Lest deux hommes se précipitèrecnt l'un sur l'autre, la bras

gauche en avant, comme un bouelier, le bras droit levé.
L'acier des couteaux brillait ah soleil et lançait lies éclairs.
Pitul de Kendos n'était ras tin 'fiche, à proprement pivrler,

loin db là. Il n'était lâcahe que devant ses passions, dont il était
l'esclave,qui le dominaient et qu'il ne dominait pas. Mais il'avait
le courage militaire, peut-en dire, si lo courage moral lui faisait
dfut, et i' acceptait le combat avec une sorte-de atisfaction,

C'était une diversion et un dérivatif à ses angoisses, à la
fièvre qui le dévormit, depuis q'î'il avait commis l'acte que nous
connaissons.

Dlii la premier choc, Ciiîso sentit qu'il avait devant lui
un adversaire redoutable, qui ne reculait pas, et qu'il avait
autant soif de son sang qu'il pouvait avoir soif du saeg du mar-
quis.

O,' premier choc, d'ailleurs, n'eut puint de résultat.
Les couteaux n'entamèrent que l'étoffa de laine qui proté-

geait le braii gauche.
Toue deux bonulireet tn ararière, avec une égale souplesse,

puis se rc- -tèr ni l'un sur l'autre, et, - dès cette secondle ren-
contre, - le sang coula, Ctichtilo av~ait été atteint au flanc.

Les de.ux hommes, cette fois, ne se séparèrent plus: poitrine
contre poitrine, viqage contre viïang.', confondant leurs haleines,
s! brûlant de la fi&mmne do leurs ytux mcnsçtntp, leurs deux
bras armés ge touchaient, se suivaient, t'abaissaient, se relevaieut
ensemble, sans que les couteaux pussent se dégager astscs pour
frapper.

Cela dura bien une longtie minute.
La tueur inondait leurd visages. 11l4 sentaient l'un et L'autre

leurs forees diminuer, surtout Cuchi Io qui perdait beaucoup de
sang.

Comuprenant le danger do sa situation, l 'amant de la Mari.
quita réiollut d'en fluir.

Réunissant toute son énergie, d'un bond désespéré, il se
rejeta e arrière, pour reprendre du champ, et revenir une. der
nièce fuie, avec tous ses avantages, sur lion ennemii encore iâtaet.

Lous Olerutont, qui n'avait pu empêc~her ce duel, après un
premier mouvement do rage, s'était éloigné, de façon à se trouver
derrière' Ie marquis.

Cuchillo et le marquis a regardèrent, u instant, immobi-
les ; puis, se ramassant sur eux uGancs, iti prirent de nouveau
leur élan.

Cette troisième attaque devait Otro évidemnment l'attaque
définitive et décider du sort des combattants.


